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QURM D'ANNONCES JUDICIAIRES ET AVIS DIVERS 

aSSESTIS £CKT FAITES 

Du droit da refuser 1» publteJJiPii 

des insertion» reçue» et même payée», 

tsuf restitution dan» ce dernier cas ; 
Et du droit de modiier la rédaction 

des annonces. 

Les article-1 c.immuriîq'iei 

doivent être remit an bnreas 
ia Journal la veiKe de la repro-
dnr.tion, avant midi. 

Les mannscri'n dépe»>>« n« 
sont pu tendns. 
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8, place de la Bourse. 
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L'impôt sur le revenu 

u Csoiille Dreyf'o» vient de ressusciter 

oro
jet do loi d'impôt sur le revenu qui 

'Losé déjà
 à

 ^semblée nationale en 

M. Casimir Périer. Nous doutoos 

■ des 
ère;, 

menti 

mdoji 

M en 
de, d« 

î 

Il par 
Iqoe ce projet soit plus heureux que son 

wncier. 
lu Chambre actuelle n est pas pour les 

Lies radicales, toute radicale qu'elle se 

et les députés se garderont bien de 

» une loi qui leur aliénerait tous ceux 

en France, possèdent un revenuquel-

le. El ils sont nombreux, car le projet 

îï. Dreyfus ne fait d'exception que pour 

prentes françaises, les valeurs commèr-

es de circulation soumises déjà au tim-

proportionnel, les revenus, bénéfices et 

induits des créances, rentes, commerce, 

Éslries intérieures à 2,000 francs, les 

mm des départements, communes, 

Sablissements hospitaliers et sociétés de 

jours mutuels, les traitements des mili-

hs °n activité de service jusqu'au grade 

:9[itaine inclusivement et les salaires des 
pitiers dispensés de patettte. 

Toutes les autres valeurs françaises ou 

ingères, intérêts de créance , rentes ser-

par des particuliers, retraites des fonc-

paires, salaires des employés, seraient 

UD impôt de 10 0/0 environ. On 

»« rendre compte du trouble porté 

E
"les ménages par une pareille loi. Pour 

prendre qu'un seul exemple : voici un 

*ne retraité; il a, avec ses campa -

"oix, une pension qui monte en-

3,000 fr. au maximum. D'après le 

JWda loi de M. Dreyfus, il serait obligé 

"*T" un impôt de 300 fr. Sa retraite 

PQjjC réduite à 2,700 fr. Souvent 
,e
 famille, incapable de se livrer à 

^travail productif, c'est la misère pour 

1t 
L'

J
> ferons remarquer en outre qu'un 
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 'ourd pèse sur les valeurs no-
8
 et sur IP« valeurs eu porteur, 

dont les coupon sont perçus en France. 

L'impôt nouveau ferait-il double emploi 

avec l'ancien? Dans ce cas , il serait plus 

simple de dévaliser complètement le con-
tribuable. 

Quant aux valeurs étrangères, le proprié-

taire devra en faire une déclaration exacte 

sous peine de voir tripler la taxe. Malgré 

la lourde amende stipulée, il sera bien dif-

ficile au gouvernement de contrôler les 
déclarations. 

Les porteurs de valeurs étrangères qui 

seront obligés de toucher leurs coupons en 

France n'échapperont pas à l'impôt, mais 

tous ceux qui en auront une quantité suffi-

sante trouveront une économie à aller les 

toucher ou à les faire toucher à l'étranger. 

Le résultat sera de faire sortir de France 

une grande partie de la fortune mobilière 

du pays. Est-ce le but que veut atteindre 

M. Camille Dreyfus? 

Les questions controversées seraient tran-

chées par un jury, composé d'un magistrat, 

d'un membre du conseil général , d'un 

membre du conseil d'arrondissement, d'un 

membre d'une Chambre de commerce du 

département et d'un délégué du ministère 

des finances. Ce tribunal jugerait sans 

appel; mais nous nous demandons sur 

quoi il pourrait bien baser ses jugements. 

Y a-t-il rien de plus difficile que de con-

naître la fortune exacte d'une personne? En 

province, où on est plus à même que par-

tout ailleurs d'être bien renseigné, on vous 

fait tout riche ou tout pauvre. Est-ce sur de 

pareilles données que les juges pourront 

statuer? Nous arriverons alors à une jus-

tice distribulive aussi fantaisiste que celle 

des répartiteurs de l'impôt foncier. 

M. DE RANFAINE. 

LE SECRET D'UN VOYAGE DE M. GRÉVY 

M. Sadi-Carnot, ministre actuel des finan-

ces, n'est plus persona grata auprès de la 

Société Grévy, Wilson et C
i8

. Il na s'agit pas 

évidemment de sa compétence plus ou moins 

nulle en matières financières. MM. Grévy 

et Wilson ne s'occupent pas de ces détails 

de mince importance. M. Sadi-Carnot a 

commis une faute bien plus lourde.il a 

combattu une combinaison financière dans 

laquelle les châtelains de Mont-sous-Vau-

drey et de Chenonceaux avaient de sérieux 
intérêts. 

Un pareil crime ne saurait être assez puni 

et M. Sadi-Carnot expiera son forfait parla 

perte de son portefeuille. C'est le correspon-

dant parisien du Mémorial de la Loire qui a 

découvert le pot aux roses. 

Le dernier déplacement de M. Grévy pour 

venir présider le conseil des ministres avait 

fort intrigué. On avait fait courir le bruit 

que les affaires de Bulgarie avaient motivé 

ce voyage insolite. Mais il s'agissait bien des 

Bulgares! M. Grévy s'en moque comme de 

Colin-Tampon. 

Il s'est formé, paraît-il, une Société qui 

se chargerait, moyennant une subvention 

de 350 millions, d'établir un réseau télé-
phonique. 

L'agent de cette Société serait un aventu-

rier étranger qui a déjà été mêlé à plusieurs 

affaires délicates. Or, M. Grévy est venu 

tout simplement défendre au conseil d°T mi-

nistres le projet intervenu entre le ministre 

des postes et télégraphes et la future Société. 

Le projet a été soutenu par M. Granet et 

M. Boulanger, mais il a été combattu avec 

la plus grande énergie par M. Sadi-Carnot 

et M. Baihaut. M. Grévy lui-même a pris 

une part fort active à la discussion, il avait 

presque retrouvé son éloquence d'autrefois. 

Malgré son éloquence, le conseil a cédé aux 

bonnes raisons de^M. Sadi-Carnot et 

ajourné le projet. 

Da là, la colère de MM. Grévy et Wilson 

qui ne transigent pas sur le chapitre des 

écus, et voici pourquoi le portefeuille de M. 

Sadi-Carnot est fort compromis. 

LAFRAMBOISIÈRE. 

LA CRIMINALITE 

La statistique de la justice criminelle pour 

l'année 1884 vient de paraître. C'est un 

document intéressant à consuller. Il est de 

nature à inspirer de salutaires réflexions à 

ceux qui pouvaient croire encore à l'effica-

cité de la torme républicaine pour la mora-

lisation du peuple. 

Le nombre des crimes et délits augmente 

chaque année, en France, dans de désolan-

tes proportions ; et, au point de vue de la 

récidive, la statistique officielle est véritable-

ment navrante. 

« L'inefficacité de la peine, dit le rapport 

du ministre de la justice, au triple point de 

vue de la correction, de l'intimidation et de 

l'amendement, ressort chaque jour davan-

tage des indications de la statistique. Le flot 

de la récidive monte toujours. » 

Savez-vous quel est le chiffre des accusés 

et des prévenus qui, après avoir été déjà 

frappés par la justice, ont été condamnés, 

de nouveau, en 1884, par les cours d'assises 

ou ies tribunaux correctionnels ? 

Quatre-vingt-neuf mille cent soixante-neuf. 

De 1876 à 1880, le nombre ne s'était éle-

vé, chaque année, qu'à 72,000. 

L'augmentation qui est de 15,000 est vé-

ritablement effrayante : 23 0/0 ! 

Quelles sont les causes de cette progres-

sion si rapide qui ne correspond en aucune 

manière à l'augmentation delà population? 

La miséricorde exagérée du chef de l'Etat, 

l'organisation défectueuse de noire système 

pénitentiaire dont l'élément religieux est ex-

clu, l'insuffisance des mesures d'hygiène 

sociale, telles sont les vraies raisons de l'aug-

mentation exceptionnelle des récidives. 

Ajoutez surtout les tolérances scandaleu-

ses, inexplicables du pouvoir pour une cer-

taine partie de la population malhonnête. 

Sous le régime actuel, tout concourt à fa-

voriser la dégradation croissante de ceux 

que la justice a une première fois frappés. 

En veut on la preuve : sur les 90,000 réci-

divistes de 1884, 78,604 ou 88 0/0 avaient 
passé par la prison. 

U est vrai que si la détention ne moralisé 

guère les récidivistes, i'indulgence des juges 

pour eux n'est point faite pour les effrayer 

beaucoup. Le ministre en fait avec mélan-

colie la constatation. La sévérité des tribu-

se* 

de l'Écho Saumurois. 
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Humbold me le disait hier : 

e, Monsieur d'Usselette. 

nette en règle avec mes 

créanciers. Tu en es un. J'ai donc fait tes comptes 

de tutelle. Voici ta situation de fortune, mon cher 

ami : ton domaine de la Basse-Rivière, neuf mille 

francs de rente que tu touches depuis ta majorité, 

et qui te suffisent. Plus mille huit cent sept francs 

soixante-cinq de rente cinq pour cent en titres au 

porteur, qui se trouvaient mêlés à mes papiers et 

que je n'ai pas pensé jusqu'à présent à le remettre. 

Il y a quatre ans et demi que tu es majeur; mille 

huit cent sept francs soixante-cinq pendant quatre 

ans et demi... pour faciliter le calcul, j'ai mis mille 

huit cent francs, pendant cinq ans, et j'ai trouvé 

neuf mille francs. C'est donc dix mille francs que 

tu retireras demain chez mon banquier. Voilà mes 

comptes. 

— Le règlement me semble avantageas pour 

moi, mon oncle, et je vous remercie. 

— Preods toujours, mon ami, c'est tout ce que 

tu auras de moi; car, je dois t'en prévenir, j'ai 

mis tout mon bien en viager. 

Le jeune homme reçut celte nouvelle désagréable 

sans laisser paraître le plus léger dépit. Son oncle 

qui l'observait s'écria : 

 Eh bien ! tu reçois cela en gentilhomme. 

Cela me fait plaisir. Je disais donc que lu ne devais 

rien attendre de mon côté. Ce n'est pas que je ne 

te porte intérêt, beaucoup d'intérêt, et je vais te le 

prouver tout de suite. Je veux te donner... 

—- C'est inutile, mon oncle, je... 

— Un simple conseil, mon ami, mais il est bon : 

marie-toi. 

— Tout le moude me donne le même avis, mon 

oncle. 11 vous semble donc aussi... 

— Il me semble que lu es à l'âge où l'on doit se 

marier. Je parle de ceux qui en ont le temps. Moi 

je ne l'ai jamais eu : trop de relations, mon ami, 

trop d'invitations ; un causeur doit être célibataire, 

et je suis né causeur. Donc, puisque tu penses au 

mariage, dans la paix de ta province, c'est au 

mieux. J'ajouterai alors un second conseil au pre-

mier. 

— Vous êtes bien bon, mon oncle. 

— Marie-loi à une jeune fille qui soit de ta con-

dition et, s'il se peut, de fortune égale à la tienne. 

Je ne l'ai que trop souvent vu : quand on cherche 

la dot, trois fois sur quatre on épouse bête. 

— Mais... 

— A moins qu'on n'épouse laid. 

— Mon oncle, je vous... 

— Quelquefois les deux, je te l'accorde. Ta 

chère, ta charmantë mère, ma sœur, était de cet 

avis. Elle avait des mots délicieux, ta mère, femme 

du monde jusqu'au bout des ongles. El une repar-

tie ! Tiens, je me rappelle qu'un jour ce gros 

Wiesbacb, tu sais, le naturaliste qui avait épousé 

sa tante ?... 

— Wiesbach? non, je ne me souviens pas. 

— En effet, qu'est-ce que je dis. Il e?t mort 

avant ta naissance. Peu importe, d'ailleurs. Wies-

bach lui démontrait que l'homme doit avoir auto-

rité sur la femme. — Et comment le prouvez-vous. 

Monsieur Wiesbacb ? — Par cent preuves. — Don-

Dez-m'en une?-Rh, Madame, Dieu a créé l'homme 

le premier, manifestant par là qu'il le Lùsait roi, 

princeps. — Vous n'y êtes pas, répondit ta mère ; 

l'explication est détestable, monsieur Wiesbach. Si 

Dieu a créé l'homme avant la femme, c'est tout 

simplement qu'avant défaire son chef-d'œuvre, il 

avait besoin de faire un brouillon. N'est-ce pas, 

mon frère? ajouta-t-elle en se tournant vers moi. 

Eh ! eh! eh ! qu'en penses-tu ? Non, mon ami, on 

n'a plus d'esprit comme ça. Qu'est-ce que je te 

disais donc? Ab ! que ta mère était de cet avis : 

no pas chercher la dot , la craindre plutôt. 

J'ajouterai ceci : fais ton choix dans ta province 

et, si tu peux, dans ta paroisse. Il y a un Grec, un 

Grec célèbre, je ne sais plus lequel, qui a laissé 

cet aphorisme: Marie-toi jeune, et prends la 

voisine. En as-tu une ? „• 

- Oui, mon oncle, mademoiselle... 

- C'est juste, Fragonard 1 Toujours charmante ? 

- Je crois bien, mon oncle, que je commence 

à devenir mauvais juge de la question. 

- Ah ! ah ! coquin. Nous sommes blonde ? 

- Oui, mon oncle, un peu frisée. 

- C'est ça, un pou frisée; parfait, mon cher 

ami, parfait. Nous avons vingt ans ? 



naux correctionnels pour celte classe de 
malfaiteurs va en diminuant. Près des 8/10 . 

des récidivistes, soit 69,565,ont été condam-
nés à des peines d'emprisonnement infé-

rieures à un an et 13,963 ou 16 0/0 n'ont 

été punis que d'une simple amende. Cette 

faiblesse dans la répression encourage fata-

lement la récidivé, et l'on en a vu. en 1884, 

8,229 malfaiteurs condamnés plusieurs fois 

par le même tribunal. Leur nombre.en 1882, 

n'était que de 6,636. 
Chaque année, le rapport officiel recom-

mence ses doléances et ses promesses d'amé-

lioration ; mais chaque année le mal grandit 

et s'aggrave, parce que l'on ne fait rien ou 

presque rien pour y parer. 
Les préoccupations politiques et électo-

rales absorbent tout le temps et l'argent que 

l'on pourrait consacrer à l'assainissement 

moral de la France. Sans doute, on a voté, 

le 27 mai 1885, une loi sur la relégation ; 

mais, après un an passé, les résultats sont 

nuls. Alors qu'il fallait expédier les récidi-

vistes par milliers dans nos colonies, on en 

a embarqué trois cents à peine et rien n'a 

été préparé encore pour mettre la loi à exé-

cution. 
Bien plus, on est d'accord pour recon-

naître cette loi inapplicable en pratique faute 

d'argent. 
L'argent manque aussi, parait-il, pour 

appliquer la loi du 5 juin 1875 qui, voici 

onze années déjà, a présenté l'emprisonne-

ment en cellule. A cet égard on n'a pour 

ainsi dire rien fait. 
Si les fonds sont insuffisants, c'est parce 

que le gouvernement a jeté dans des gouffres 

toutes les ressources de la France. Il a dé-

pensé pour des expéditions sanglantes, rui-

neuses et improductives; il a bâti des palais 

scolaires, il a créé des sinécures pour ses 

amis; quant à la sauvegarde de la Société, 

pour lut c'est chose absolument accessoire. 

D'autre part, on a peur des hurlements de 

la presse socialiste. 
Voilà ce que nous vaut la République! 

L'INVASION DES BLES ETRANGERS 

L'annonce officielle que des steamers 

viennent d'être affrétés, en Amérique, pour 

le transport d'une énorme quantité de blé à 

destination de nos ports de Bretagne et de 

Normandie, a répandu de nouveau l'alarme 

parmi les agriculteurs français. Ceux-ci 

voient chaque jour leur position empirer, 

leur ruine devenir plus imminente, et c'est 

en vain qu'ils se tournent vers le gouverne-

ment pour demander aide et protection. 

Pour eux, l'année qui va s'écouler sera 

déplorable comme celles qui l'ont précédée, 

et la dépêche qui annonce le départ des 

convois américains annonce également le 

désastre dont ils sont menacés. 

Il est clair, en effet, que l'importation 

étrangère va, celle fois encore, amener un 

abaissement considérable du prix des blés 

indigènes. 

Quelle sera alors la situation de nos agri-

culteurs? Ils ne pourront même pas tirer de 

leurs céréales un prix suffisant pour les 

rembourser des dépensesqu'ils8uront faites; 

c'est peut-être même difficilement qu'ils ar-

riveront à se débarrasser de leurs produits, 

dont la qualité, cette année, est inférieure 

aux produits étrangers. 
C'est donc pour l'agriculture, comme nous 

le disions tout à l'heure, un véritable dé-

sastre , auquel assisteront tranquillement 

nos gouvernants, qui en auront été la cause 

et sur lesquels pèsera une lourde responsa-

bilité. 
A toutes doléances des cultivateurs ils ont 

répondu longtemps par des fins de non-re-

cevoir ; et lorsque, poussés dans leurs der-

niers retranchements.il a fallu enfin qu'ils 

s'occupassent de cette question vitale, ils se 

sont contentés, après une courte discussion, 

d'ajourner la loi douanière comme s'ils n'é-

taient pas suffisamment édifiés sur la dé-

plorable position dans laquelle se trouve 

notre agriculture. 
Il est, cependant, grand temps d'agir, si 

l'oo peut encore enrayer le mal. En lardant 

davantage, on risque d'arriver à ce résultat : 

c'est que la culture des céréales cessera com-

plètement en France. 
Il est inadmissible, en effet, que les agri-

culteurs continuent à faire ainsi un métier 

de dupe, en se livrant à une culture qui ne 

peut être rémunératrice dans les conditions 

présentes. Ils préféreront laisser leurs terres 

en friche, et nul ne saurait le leur repro-

cher. 
C'est une chose bien établie aujourd'hui, 

qu'il nous est impossible d'entrer en lutte 

avec l'étranger pour la production des cé-

réales. La raison s'en devine aisément. 

En France, la terre arable atteint un prix 

fort élevé et la main-d'œuvre est extrême-

ment chère. En Amérique ou en Russie, au 

contraire, le sol n'a qu'une valeur médiocre 

et, pour un mince salaire, on a autant d'ou-

vriers que l'on veut. De plus, daus ces pays 

la terre est jeune et riche, ce qui lui permet 

d'avoir, sans difficulté, un rendement consi-

dérable ; tandis que chez nous le sol, vieux 

et épuisé, a continuellement besoin d'en-

grais. 
Notre infériorité, vis-à-vis de l'étranger 

est donc évidente et ce serait folie que de la 

contester. 
Méf/s nos agriculteurs doivent-ils suppor-

ter les conséquences de cette infériorité dont 

ils ne sont pas la cause? Certes non, et c'est 

un devoir impérieux pour le gouvernement 

que de leur venir en aide et de les protéger 

contre leurs adversaires. 
Pour cela, il n'y a qu'un seul moyen juste 

et pratique, c'est d'établir des droits gradués 

qui frapperont les céréales étrangères, de 

telle sorte que les COURS soient maintenus à 

un taux qui permette à nos agriculteurs dé-

couler leurs produits avantageusement. 

Les libre-échangistes combattent cette ré-

forme en disant que, lorsque noire récolte 

sera insuffisante pour la consommation de 

la France, on risquera de ne pouvoir s'ap-

provisionner à l'étranger. Mais cetargument, 

qui pouvait avoir quelque valeur il y a 

trente ans, ne peut plus en avoir aujour-

d'hui. 

Grâce aux progrès de la navigation à 

vapeur et à l'emploi du télégraphe, il suffit 

de quelques jours à peine pour faire venir 

— Près de vingt et un. 

— Une petite métairie dans chaque main ? 

— Précisément. 

— Voilà qui est pour le mieux. Nous nous 

aimons, nous nous marions, une idylle, c'est 

parfait ! 

— Oh! mon oncle, je suis bien loin de là. Je 

réfléchi», je demande conseil, mais je ne de-

mande pas encore la main. 

— Bah ! bah! 

— Et puis, qui sait, à supposer que je la 

demande, si l'on m'agréerait ? 

— Vous êtes un petit fat, mon neveu, qui vou-

driez un compliment, vous ne l'aurez pas. Mais 

vous demanderez, Fragonard, et vous l'aurez. Cela 

nattait pas de doute; et vous viendrez tous deux 

me faire visite de noce. Je suis enchanté de ce 

petit programme, véritablement enchanté. 

Le chevalier se leva et fit quelques pas vers la 

porte. Puis il revint. 

— Aul mais, que je n'y figure pas, au moins, 

dans le programme ! Pas de lettre à écrire, pas da 

'oyage surtout, tu me connais: lhorreur des 
affaires ! 

rentrant : ta comprends, c'est le vendredi de 

Mme de Rumford. La Malibran y chante ce soir, 

une vois divine! Je lui ai fait un acrostiche. 

Adieu, mon neveu, adieu, bel amoureux ! Mes 

hommages à Fragonard. 

Il serra la main du jeune homme, et s'éloigna 

en chantonnant : 

Lindor ayant mené ses moutons dans les prés, 

Y trouva Toinon sa bergère. 

— Allons, pensa le baron de Lacé, quand il fut 

seul, mon oncle est tout heureux d'être débarrassé 

de moi. Pour des raisons diverses, voilà quatre 

personnes qui me poussent à me marier avec 

Mlla de Seigny : Jules, MmB Giron, l'abbé Courtois 

et raoo oncle d Usseletle. Le mieux est peut-être 

de ne pas résister à celle pensée, et de faire 

quelque chose pour me réconcilier avec la tante 

d'Houllius. Mais quoi? 

Il eut tout le temps d'y songer, pendant les 

quatre jours qu'il mit à regagner la Basse-Bivière. 

(A suivre. 

dans nos ports autant d'hectolitres de blé 

qu'on voudra, et ce serait mal connaître les 

agriculteurs étrangers que de douter un seul 

instant de leur empressement lorsqu'il s'a-

gira d'envoyer leurs produits chez nous. 

Donc, encore une fois, empressons-nous 

de taxer les céréales étrangères dont l'impor-

tation augmente chaque année, au grand 

détriment de nos agriculteurs, et protégeons 

ceux-ci qui sont à bout de force. 

M. Develle, le jour de la séparation des 

Chambres, a déclaré à un des membres de 

la commission des douanes que, si les arri-

vages des blés étrangers étaient trop consi-

dérables pendant la période des vacances 

parlementaires, le gouvernement prendrait 

des mesures énergiques pour ne pas laisser 

notre agriculture à la merci des Américains 

ou des Busses. 

Eh bien! il est temps de se souvenir de 

ces paroles et il y a urgence à tenir ces pro-

— Je sais, mon oncle. 

— Cest entendu. Tu te maries, et je ne m'en 

occupe pas... Mon cher Jacques, il faut que je te 

dite adieu, reprit le vieux chevalier. Tu pars à 

Cinq heures, et je ne te retrouverai pas ici en 

Autographes comiques. 

Les ivrognes sont galants. Leur devise est : 
Tout pour les dames JEANHB. 

Nous avons appris cruellement que les Français 
étaient toujours trop prompts à s'enflammer et à 

crier VICTOIBB. 

messes. [Le Gaulois 

nous était offerte à |
a 8 

tion militaire. 

PROVOCATEURS 

Le Nouvelliste de Lyon signale au mépris 

public la manifestation organisée à Biol par 

Us députés et les administrateurs du dépar-

tement de l'Isère. 
Par quel singulier hasard cette petite lo-

calité a-t-elle été choisie comme théâtre 

d'une des fêles tapageuses delà République? 

Le Nouvelliste a fini par le découvrir : 

« Biol, écrivent nos confrères, est une 

commune de 1,317 habitants faisant partie 

du canton du Grand-Lemps, arrondisse-

ment de la Tour-du-Pin (Isère). 

» Il n'y a, à Biol, ni gare de chemin de 

fer, ni lumière électrique, et cette charmante 

localité de l'Isère ressemble à toutes les lo-

calités de ce beau département. 

» C'est pourtant Biol qui a été choisie 

aujourd'hui entre toutes les communes du 

Dauphiné pour être le théâtre d'une grande 

fête républicaine. 
Le motif de cette manifestation est bien 

simple et, comme l'écrit le Nouvelliste, le 

mot de l'énigme trop facile à trouver. 

Les fonctionnaires, dont le mépris public 

a fait si absolue justice devant le tribunal 

de Bourgouing, les Massât et les Balland, 

tous ceux qui, dans la sanglante tragédie de 

la Combe des Esparres, ont joué un rôle si 

odieux et sur qui retombe la responsabilité 

du sang versé, tous ces gens ont jugé qu'a-

près avoir commandé et acclamé le meurlre 

de la pauvre Henriette Bonnevie, il leur res-

tait encore à insulter sa mémoire. 

Et, comme Biol est le lieu do naissance 

de cette courageuse martyre, comme le plus 

grand nombre des ouvrières de l'usine Gi-

raud ont leurs familles dans cette petite 

commune, on y a convoqué la cohue répu-

blicaine pour y susciter le plus odieux scan-

dale. 
Ainsi donc, les populations qui ont vu à 

l'œuvre le sous-préfet Balland ; tous ceux 

qui dans l'enceinte du tribunal ont été à 

même d'apprécier la moralité du maire de 

Châteauvillain ; les parents des pauvres jeu-

nes filles victimes de la coupable agression 

des gendarmes; les braves genâ qui, dans 

leur honnêteté, s'imaginaient que le crime 

devait entraîner une répression , ont pu 

voir dimanche les élus de la démocratie pa-

rader sur les tréteaux qu'ils s'étaient fait 

construire. 

Leur provocation, si coupable qu'elle ait 

été, n'a eu d'autre résultat que de raviver 

les souvenirs ; le ressentiment a seul répondu 

à cette insultante débauche. 
Pour inspirer l'horreur de l'ivresse, les 

Spartiates enivraient leurs esclaves ; c'est 

en produisant ses fonctionnaires, souillés de 

sang ou de vin. que la République se fera 

définitivement proscrire. VICTOR TAUMY. 

Chronique générale. 
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Une leçon que les républicains français 

devraient mettre à profit, vient d'êlre donnée 

à tous les fauteurs de troubles par un répu-

blicain dont personne n'oserait mettre eu 

doute la loyauté et la fermeté, M. Caslelar. 

L'Echo, de Saint-Sébastien, raconte que 

M. Castelar, en apprenant les événements 

de Madrid, aurait dit : 

H C'est une honte pour tous et Cela prouve 

que 1E<pagne n'est pas digne de la liberté. 

Quand les portes de la légalité sont ouvertes 

pour tous, il est déplorable de voir M. Zorilla 

employer de tels moyens. Si la République 

uesuonore aeux fois-i» 'J "eut rw. 3 

sent onerétolotto^^tiy; 
fonda en étant
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LA RÉCEPTION DES MISSIONS ÉTR.K 

On lit dans le Fig
aro: 
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taire, la réception officie 

étrangères a été jeudi.
 pour

1 «'"m, 
langer, l'occasion d'un,

 P
e

t P
 fDéra| Bo 

p
 ? L. foule qui enco

P
m "u'?' ' 

Pau, 1 avenue et la place Ja
 P
3j

,<l
» 

pas manqué de crier: Vive Ro, uP a' »'« 
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ministre de la guerre, 
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» Lui, le cigare aux lèvres saluai 

et souriant, et inclinait devant c ! u?*' 
son chapeau à plumes blaochpj 0ul{ 

» La petite fête était à peu près ter. . 

à dix heures; à ce moment^ 
guerre a quitté le Cercle, accom
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colonel Yong. des généraux Colonie!J 
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ses cris de vive Boulanger! * 

» On a entendu aussi les cris de nu 

1 Empereur! vive le Roi! Mai* personne 
crié vive la R épublique. 8 01 

» Ce délail a son importance. » 
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M. de Freycinet, minisire des affaires 
étrangères, a fait savoir officiellement à !a 

municipalité de Montpellier qu'il arriverait 

dans cette ville le mercredi 29 septembre, 

à six heures du soir, et qu'il y séjournerai! 

jusqu'au vendredi matin 1" octobre. 

* * 

Mardi dernier, Monsieur le comle de 

Paris, accompagné de Madame la conte 

de Paris, de Mgr le duc d'Orléans et des prin-

cesses Hélène et Isabelle, s'est rendu à Lon-

dres et a fait une longue visite au roi d! 

Portugal. 
On sait que le roi de Portugal a visité li 

Belgique et l'Angleterre sans passer par it 

France. On ne saurait s'étonner de celle 

attitude du roi, après l'expulsion de Mon-

sieur le comte de Paris, beau-père du prince 

royal son fils, le duc de Bragance. 
C'est seulement vers le 1" octobre que 

Monsieur le comte de Paris se rendra sut 

les bords du lac de Genève. Monsieur le 

comte de Paris y passera une quinzaine de 

jours seulement. Ni Madame la comtesse* 

Paris, ni les princes et les princesses de.i 
famille royale ne l'accompagneront petiw 

ce court séjour. Monsieur le comte de» 
ne retournera plus à Tunbridge-Wels." 

loué, pour la saison d'hiver, une villa8 

cbemond, près de Londres. 
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de Madrid, 24 septembre: 

û^'Ll de brigade Villacampa, 

- Le 8
éDé

'!,iB prisonnier à Madrid, a 

-Ve
bier
,it le conseil de guerre, et le 

'^bier

 a
 rendu ce soir ou demain ma-

sera ret 

, , ,„
ra

 probablement exécuté 

Ve gé rît si comme on s'y attend, la 
ort est prononcée contre lui. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 24 septembre. 
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rmele titre vient sur le marché il est bien 

'« i,de s'opposer à une réaction. Nous enga-
ges actionnaires à étudier atteotivemeut la si-

de la société. . 
des actions de nos Chemins de fer sont 

ffaites 

il ili 

iverait 

îffibie, 

rneiail 

ïïtî il 

cours r/.'" 
Z obligations sont à leurs plus hauts cours. 

Nouvelles militaires. 

à Loti-
roi dt 

fisite ti 

r par li 

Dre que 

idra sur 

sieur l« 

zeioe da 

ttesse de 

LA MOBILISATION EN 1887 

ilil dans \'Armée territoriale : 

i la fin du mois de février dernier, si 

^osne nous trompons pas, M. le ministre 

guerre, dans une séance du conseil 

ministres, avait saisi ses collègues d'une 

bestion qui, depuis plus de dix ans, est 

|Épar la presse et préoccupe justement 

militaire. Nous voulons parler d'un 

|wipartiel, mais complet, de mobilisation 

*, pour notre compte, nous avons tant de 

il réclamé. M. le général Boulanger fut 

Jasant et réussit à faire passer sa convic-

l'esprit de ses collègues. Il fut 

^ décidé, en priocipe, que l'on procé-

Me plus tôt possible et à titre d'essai, 

'mobilisation d'un corps d'armée. Mais, 

'«sonde nécessités financières, la chose 

lisant impraticable pour cette année 

"opération fut remise à l'année sui-
V 

fk. 

du corps d'armée mobilisé, comme ils le 
feraient en temps de guerre. 

» Il y a lieu d'espérer que le Parlement 

sera de l'avis du ministre de la guerre et 

qu il ne marchandera pas au gouvernement 

Urgent nécessaire à une expérience qui , 

seule, est susceptible de montrer les défec-

tuosités pouvant encore exister dans notre 

système de mobilisation qui, seule , par 

conséquent, permettra de les rectifier. » 
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INCIDENT DE STAINVILLE 

On écrit de Bar-le-Duc à la France mili-
taire : 

« Le 37
e
 de ligne, retournant à Nancy, 

après les grandes manœuvres, s'était arrêté 

à Stainville où avait lieu la grand'halte. 

» Sur la place s'élève une fontaine sur-

montée de la statue de Napoléon 1
er

. 

» Les habitants de Stainville, groupés 

autour de la place pour voir défiler le 37° à 

son départ, ont été stupéfaits (1) en consta-

tant que chaque compagnie, au moment où 

elle passait devant la fontaine , portait les 
armes. » 

La France militaire ajoute : 

« Si quelqu'un a le droit d'être stupéfait 

en lisant les lignes qui précèdent, c'est 

assurément la France militaire. 

» Nous sommes avant tout des soldats , 

et, A ce titre, nous proclamons bien haut 

que saluer Napoléon I
er

 en tant qu'homme 

de guerre, c'est s'honorer soi même. 

» Le 37
e
 de ligne, en agissant ainsi, a 

compris ce sentiment et n'a pas obéi à des 

suggestions politiques. » 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

du 3E d'artillerie. 
du 5E _ 
du 6e — 

du 10E —. 

du 12E —i 

du 13' — 

du 16* — 

du 17E — 

du 19E — 

du 20E — 

du 21* — 

du 22» — 

du 24* — 

du 27E — 

du 28E — 

du 30E — 

du 37E — ■ 

ne seraient pas partis pour rien, sans tam-

bour ni trompette, sans assemblée préalable. 

Craignons que l'hiver aussi ne nous arrive 

sans dire garel 

TEMPÊTE ANNONCÉE 

Le New-York Herald annonce qu'une vio-

lente tempête soulfle actuellement à Terre-

Neuve. Elle causera probablement des per-

turbations sur les côtes de France entre 

les 24 et 26 septembre. 
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à l'improviste, au 

École de Cavalerie de Saumar. 

LISTE des LIEDTKNANTS D'ARTILLERIE appelés 

à suivre les cours de l'Ecole d'application de 

cavalerie pendant l'année 1886-1887. 

MM. 

De Guibert, du 2* bataillon d'artillerie de 
forteresse. 

Candeau, du 8" bat. d'art, de forteresse. 
Aubry, 

Marchai, 

Malet, 

Maréchal, 

Hecq, 

Drouault, 

Clément, 

Nouette-Delorme, 

Maurel, 

Liège d'lr8y, 

Vigla, 

Libman, 

Marcotte, 

Tourdes, 

lainguy, 

Guillaume dit Gaiffe, 

Gillot, 

Bouis, de l'artillerie de marine (sous-lieute-

nant). 

MUSIQUE MUNICIPALE. 

La Musique municipale de Saumur se 

fera entendre dans le Square demain diman-

che 26 septembre, à 8 heures du soir. 

Programme. 

Les Marins du Bourget, pas redoublé. 

2. /-e Jour et la Nuit, fantaisie. 

3. La Belle du Portillon, valse. 

4. Ouverture de Tancrède. 

5. Merle et Pinson, polka pour deux pis-

tons. 

6. Marche des Porte-Drapeaux. 

Le Chef de musique, 

V. MEÏEB. 

i 

La récolte du froment en 1 886 est évaluée 

pour toute la France à 105,412,377 hecto-
litres. 

MM. JOANNE-MAGDELAINE ET VARRAILHON 

M. Joanne-Magdeleine vient d'adresser 

à VAnjou la lettre suivante : 

Angers, 24 septembre 1886. 
1
 Monsieur et honoré confrère, 

Je viens faire appel à voire courtoisie pour vous 

demander l'insertion de ces quelques lignes eo ré-

ponse a un entrefilet de la Petite France reproduit 
dans l'Anjou d'hier. 

Je nai qu*un mot à répondre. Le procédé qui 

consiste à faire annoncer dans les journaux qu'on 

envoie des témoins, alors qu'on n'envoie rien da 

tout, me paraît d'une correction au moins dou-

teuse. On se donne ainsi à bon marché des airs de 
matamore. , 

D'autre part, il s'agit d'un plat de carottes servi 

depuis vingt jours : je pense que les haricots seuls 

pourraient légitimer ce ridicule tapage. 

Veuillez agréer, Monsieur et honoré confrère, 

l'assurance de ma respectueuse considération. 

JOANNE-MAGDELAINE, 

Rédacteur en chef de l'Indépendance 

de l'Ouest. 

La Petite France a reçu de M. Moreau, 

percepteur à Noyant, une lettre dans la-

quelle il affirme n'avoir jamais attaqué ni 

M. Varraiihon. maire de Noyant, ni la muni-

cipalité, ni aucun fonctionnaire. M. Moreau 

ajoute qu'it n'est ni l'auteur ni l'instigateur 

des articles parus dans le Petit Courrier et 

dans l'Indépendance de l'Ouest. 

marché proviennent des côtes d'Angleterre. 

Ils ont donc séjourné plusieurs jours dans 

les baleaux et ont été conservés dans la 

glace. Les pêcheurs de nos côtes se prépa-

rent à partir pour cette pêche; ils attendent 

les brumes. 

Nous recommandons tout particulière-

ment à nos lecteurs les Eaux-de-vie blanches 

préparées spécialement pour la conservation 

des fruits et la fabrication des liqueurs, et 

vendues 1 fr. 30 le litre; qualité supérieure, 

1 fr. 80 le litre pesant 50 degrés. 

ÉPICERIE CENTRALE , 28 et 30, rue Saint-

Jean, Saumur. 

SAINT-SEUHIN-SUB-L'ISLE (Gironde), le 9 mars 

1886. — « Je souffrais depuis un an. j'avais le 

ventre ballonné; une seule boîte de vos Pilules 

suisses à 1 fr. 50 a suffi pour me guérir radicale-

ment. Ma femme avait des coliques qui la faisaient 

beaucoup souffrir, elle a pris aussi de vos Pilules 

suisses et elle est en pleine voie de guérison. 

Pour donner l'exemple aux malades, j'aulorise 

M. Herlzog, pharmacien, 28, rue de Grammont, 

à Paris, à publier ma lettre. BEAU, facteur des 

postes. » Légalisation de la signature par M. le 

Maire de Saint-Seurin. 
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LES HOMMES LIBÉRÉS ET L'UNIFORME 

Par une dérogation au décret du 20 octo-

bre 1885, le ministre la guerre vient de dé-

cider qu'à l'avenir les solats libérés pourront 

rentrer chez eux porteurs de l'uniforme, sur 

lequel les galons pourront témoigner de leur 

zèle et de leur bonne conduite pendant la 

durée de leur service sous les drapeaux. 
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nneront dans le ressort 

Les hirondelles sont, dit-on, parties pour 

des climats plus doux. Or c'est une avance 

de vingt-trois jours qu'elles ont prises sur 

les autres années. Cela nous présage-t-il des 

tempêtes ou des froids plus hâtifs? L'instinct 

de ces petits prophètes ailés en est si sûr! Ils 

DÉCOUVERTE D'UN TRÉSOR. AVENTURE 

DE MANŒUVRES 

Extrait de VUnion de l'Ouest : 

Le récit qui va suivre nous a été fait par 

un réserviste du 135
E
, point gascon, point 

hâbleur, véridique comme un miroir. Nous 

transcrivons fidèlement. 

« On étail dans les alentours de Doué-la-

Fontaine. La 25' escouade de la 15
E du 5

E 

cantonnait dans une ferme de bonne mine. 

On avait été bien accueilli par le fermier et 

la fermière, tous deux d'âge mûr. Point de 

luxe cependant, point de prodigalité : par-

tout le juste nécessaire. 

» Or, il advint qu'un réserviste eut besoin 

de se recueillir dans l'endroit de la maison 

destiné au recueillement. Pendant qu'il... 

méditait solitairement, il laissait errer ses 

regards autour de lui et machinalement sui-

vait une traînée de soleil qui entrait par la 

lucarne. Soudain son œil remontant vers la 

toiture fut comme ébloui par un rayon plus 

vif, qui partait de la poutre transversale au-

dessus de sa tête. Attiré, intrigué par cette 

sorte d'éclair fulgurant, noire soldat inter-

rompit sa méditation; se dressant sur l'ap-

pareil, il atteignit la poutre et du doigt 

compta dix-neuf pièces de cinq francs bien 

alignées, faisant réflecteur au soleil. Ebahis-

sement bien naturel et suppositions d'aller 

leur train. On ne trouve pas tous les jours 

95 fr. en pareil endroit. 

» Une fois hors d'affaire, le soldat fut rap. 

porter la chose à son sergent, qui avisant la 

bonne femme lui demanda si elle avait voulu 

tendre un piège à ses soldats. — Un piège ? 

— Mais oui, car ce n'est pas l'habitude que 

l'on mette ses écus dans ces lieux-là. — Des 

écus? Ces lieux-la? Qu'est-ce que cela veut 

dire?— Bref la bonne femme était aussi 

étonnée que les soldats et protestait qu'elle 

-n'y comprenait rien, quant le bonhomme 

survenant fut obligé de confesser que l'ar-

gent était à lui. C'était là qu'il rangeait ses 

!\ économies à l'abri des yeux indiscrets. 

» L'escouade n'en a pas demandé plus 

long pour rire tout à l'aise, et comme le clai-

ron sonnait au rassemblement, on n'a pas 

pu savoir comment la bonne temme a pris 

les explications de son homme. Mais sans 

les grandes manœuvres, ce nouveau genre 

de tire-lire restait inconnu des populations.» 

Nouvelles à la main. 

Champoireau, qui est de la Société 

protectrice des animaux, montrait hier 

un permis de chasse qu'il venait de se 

faite délivrer. 

— Comment! lui dit-on, vous allez 

donc vous mettre à chasser aussi, vous ? 

— Dieu m'en garde!... Mais ce sera 

toujours un permis de moins à prendre 

pour les vrais chasseurs ! 

* * 
Grandes manœuvres. 

Un général passe auprès d'une batterie 

qui semble en pleine activité et que com-

mande un lieutenaut de réserve. 

Le général s'arrête étonné, et, après 

avoir consciencieusement examiné les po-

sitions : 

— Ah çà! lieutenant, dit-il brusque-

ment, sur quoi diable tirez-vous? 

— Mais, mon général, sur l'ordre du 
colonel. 

* + 

Histoire de domestiques : 

Le comte va visiter ses écu'ries. 

Il s'arrête devant une mangeoire, re-

garde le foin qui déborde, et s'adressant 

à «on domestique Jean? 

— Qu'est-ce que ce foin-là? 

— C'est du foin. 

— Il est mauvais. 

— Monsieur le comte fait erreur, 

— Je vous dit qu'il est mauvais. 

— Les chevaux s'en régalent. 

— Cela ne prouve rien. 

— Alors M. le comte s'y connaît mieux 
que ses bêles... 

BOURSE DE PARIS 
DU 24 SEPTEMBRE 18S6. 

Rente 3 0/0 82 52 

Rente 3 0/0 amortissable ... 85 55 

Renie 3 0/0 (nouvelle) .... 82 67 

Rente 4 1/2 106 15 

Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 110 05 

Obligations du Trésor 510 » 

L'ALLEMAGNE ILLUSTRÉE 

vente psr les éditeurs Jules 

La 66e série de 

vient d'être mise en 

Rouff et Cle. 

L'auteur y commence l'étude du grand-duché 

de Bade, commencée dans la précédente série. 

Outre une carte du Duché de Bade, qu tra 

gravures ornent la texte: ce sont des vues du 

vieux châ'eau d'RVidelberg, du salon de conver-

sation, à Bade, de Forbach et du vieux château, 
près Bade. 

|Le seul Véritable ALCOOL DE MENTHE, c'est 
L'ALCOOL DE MENTHE 

DE RICQLÈS 
Souverain contre les indigestions, les maux 
[d'estomac, de cœur, de tête, etc., et cal 

■liant instantanément la soif. — 46 ans d> 

succès, 39 récompenses. — Dépôts partout 

REFUSER LES IMITATIONS 

Le hareng frais a fait son apparition à 

Calais et a Dunkerque; il est vendu 5 centi-

mes la pièce au détail. Le maquereau com-

mence aussi à arriver; ceux qui sont sur le 

Mil» 1 

PAUI. GODET, propriétaire-gérant. 



Etude i)e M6 LE BARON, notaire 

à Saumur. 

A VENDRE A L'AMIABLE 
UN 

GROUPE DE MAISONS 
Situées à Saumur, place de la Bilange, 

T 29, 30, 31 et 32, 

Occupées par l'Hôtel Budan, le Cercle 

Littéraire, le Café National, M. Cros-

nier et M. Terrien. 

Revenu S.«SO franc» par an. 

S'adresser à Me LE BAUOM, notaire. 

Etude de M' P1NAULT, notaire 

à Saumur. 

Vente Mobilière 
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES, 

Après le décès de M.Honoré-Alphonse 

GAUBON , ancien négociant, en 

son domicile , ancienne route 

d'Aneers, commune de Sâfrtl'-
Lambert-.:es-Levées, 

Le SSlmanclae Ki Scpfemfcre 

18MG, à midi. 

On vendra notamment : 

Baiterie de, cuisine, lits, literie, 

linges. meublas, vaisselle , tables, 

chaise-, bois, vins, bouteilles, armes, 

bijoux et meubles antiques,argenterie, 

réeolt'" sur pied, etc. 

On paiera comptant avec 10 0/0 en 

sus pour les frais. (655) 

A LOUER DE SUITE 

Maison meublée 
Avec Remise, Écurie et Jardin, 

Située à Saumur, rue de la Chouet-

terie, n" i. 

S'adresser, pour traiter, à M* GAU-

TIER, notaire à Saumur. (644) 

A¥11111 
Ou à Louer 

DE SUITE 

MAISON PIERRE-LIZÉ 
Située à Saumur, quartier de Nantilly. 

Celte maison comprend : jirdio, 

remise, écurie et cour. 

S'adresser, pour traiter, à Me GAU-

TIER, notaire à Saumur. (639) 

Étude de M° MARCOMBRE, huissier 

à Saumur. 

A L AMIABLE, 

266 PIEDS D'ARBRES 
Complantés mr la ferme de 

l'Ile Trotouin, 

Située en face le boarg et 

commune t»e Uampierre. 

Pour plus amples renseignements, 

voir les affiches, et s'adresser audit 

M* MARCOMBRE. (617) 

PRÉSENTEMENT 

Villa du Chardonnet 
S'adresser à la Retraite. 

A VENDRE 

UNE MAISON 
Rue Cendrier e, n°s 8 et 10, 

Celte MAISON, précédée d'une cour, 

comprend, au rez-de-chaussée : cui-

sine, office, vestibule, salle à manger, 

salon, deux piècs à côté; au pre-

mier étage, cinq chambres à coucher 

avec cabinets de toilette et lieux à 

l'anglaise, lingeiie; trois mansardes 

de domestiques, deux greniers, écu-

rie à deux chevaux, remise, cave, 

petite cour derrière la maison. 

S'adresser à Me GAUTIER, notaire. 

PATISIERIE 
Petite ville en Maine-et-Loire. 

S'adresser au bureau du journal. 

Elude de Me CAILLEAU, notaire 

à Longué. 

Par adjudication amiable, 

En l'étude de M* CAILLEAU, le JlîUDI 

21 OCTOBRE 1886, à une heure 

après midi, 

UNE BELLE MAISON 
Entre cour et jaruin, 

Sise à Longué, rue ue la l.oi 

Occupée par M. Saussereau, 

marchand de vins. 

Mise à prixî 15,000 fr. 

Faculté de traiter avant l'adju-

dication. 

On vendrait, avec ta maison, fonds 

et matériel de marchand de vins. 

Position avantageuse. 

S'adresser audit Me CAILLEAU. 

A VENDRE 
A L'AMIABLE, 

Le dimanche 17 octobre, à deux heures 

après midi, au château de Brézé, 

520 BEAUX PEUPLIERS 
Divisés en deux lots, 

Ci-après désignés. 

Premier Lot. — 220 
114 pieds, situés sur l'ancienne 

chaussée d'Asnières. 

106 pieds, situés le long du chenal, 

au Poni-de-la-Rivière. 

Deuxième Lot. — 300 
91 pieds, situés sur la pièce du 

Gué-Vilain, ferme de Belle-Chasse. 

159 pieds, situés dans les marais 

de Belle-Chasse. 

50 pieds, situés sur les pièces de 

Belle-Chasse, 

S'adresser, pour visiter ces diffé-

rentes ventes, aux gardes de la terre 

de Brézé, et, pour traiter, le jour de 

la vente, à M. VOLLAND, légis-eur du 

château de Brézé. (653) 

A VEHTDBE 
GRAND CHOIX 

D'OBJETS MOBILIERS 
De toute sorte. 

Prix avantageux.. 

S'adresser rue de Visitation, 16. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains.près Saumur: 

WtoS blancs des Coteaux à 

■St>, 80 ei lOO francs la bar-

rique ; 

Vin ronge nouveau à "JO 

francs ; 

"Vin rouge supérieur à 

lOO francs ; 

"Vin rouge vieux, couieur 

foncée, à I^IO francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 10 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et. petit fût à 

domicile Supérieur à 1884. 

Magasin Pichat, place du Roi-René, 

et rue Nationale, 18. (799) 

Offres et Demandes 

M. G. BEFSON, ex économe du 

Collège de Saumur, muni de bons 

certificats , demande une place de 

comptable. 

ON DEMANDE une femme de 

ebambre française ou étrangère. 

S'adresser au bureau du journal ou 
au châ teau de Nazé, près Vivy. 

M' PINAULT, notaire à Sa nrnur, 

demande de suite un second 

clerc. (584) 

PALAIS DES MARCHANDS 
RUE BÀUDRIÈRE, 75, 77, 79 ^ 

ANGERS — Rue du Petit-Prêtre, 14, 18, 20, 22, 24 — ANGERS 

imenses galeries de plus de mille mètres carrés chacune sont toujours garnies de M 
de Tissus de toutes sorles pour Meubles, <je 

AMEUBLEMENTS 
meilleur! 

Le grand succès de la Maison du PALAIS DES MARCHANDS vient de ce qu'elle a toujours le« 

contre-maîtres et les meilleurs ouvriers dans toutes les spécialités. 

MEUBLES DE STÏLE 

Meubles modernes 
MEUBLES DE CITSINE 

G/aces _ Tapis - Couvert* 

Literie — Sièges ~ Tt 

Chaises — Ris 

Le CATALOGUE GÉNÉRAL, 

illustré, est à la disposition des 

personnes qui en feront la de-

mande. 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 
Nouveau système perfectionné 

Supprimant tous les inconvénients des crampons dans 

les voliges, 
Breveté s. G. D. G. 

LESUIREBERSOULLÉ 
M4 de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n" 13, 

à Saumur. 

ATELIER DE SCULPTURE ET MONUMENTS lUtill h 

Celte agrafe est le perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

Elle a l'avantage sur les autres 

systèmes de permettre d'enlever, de 

sur les couvertures, les ardoises ava-

riées, de les rempUcer par de nou-

velles sans mutiler les agrafes ni les 

déranger en quoi que ce soit de leur 

place primitive. 

Elles se fabriquent en fil d'aeier 

galvanisé et en cuivre rouge, qualité 

supérieure, aux prix les plus réduits, 

suivant les cours des matières pre-

mières. 

MAISON DE CONFIANCE 

Connue depuis de longues années 

pour vendre à des conditions excep-

tionnelles de bon marché. 

Les chantiers de bois de toutes 

espèces et de toutes dimensions sont 

les mieux assortis de toute la contrée, 

Spécialité de parquets en chêne et 

en sapin du Nord. 

Importation directe des pays du 

production des bois du Nord et de 

Canada. (904) 

LA FEMME ET LA FAILLE 
Journal des jeunes personnes 

Sous la direction de M11" Julie GOURAUD 

On s'abonne, 4 Saumnr, 

an bureau de l'Echo Saumurois. 

ABONNEMENTS : 

Edition mensuelle, sans annexes 

ni gravures 6 fr. 

La même, avec annexes, gravures, 

modes, patrons, dessins, broderies, 

tapisseries 12 fr. 

Envoyer un mandat-poste au bureau 

du journal. 

EAU MINÉRALE NATURELLE 

YICHY 
Sources de l'Etat. Applications en médecine : 

GRANDE-GrlILLE.—Affections lymphatiques, 
maladies dos voies digestlves, engorgements du 
foie et île la rate, obstructions viscérales. 

HOPITAL— Affections dos voles digestlves, pe-

santeurd'ostomac.dlçestiondlfflclle,inappétence 

CÉLESTINS-—Affections dos reins,de la vessie, 
gravelle, calculs urlnaires, goutte, diabète, etc. 

HAUTERIVE- — Prescrite comme Côlestins. 

Administration do la C'« concessionnaire : 

PARIS,8. Rnulevart Montmartre 
EXIGER le NOM de la SOURCE suri» 

CAPSULE 

Dépôt chez tous les marchands d'Eaux 
minérales, droguistes et pharmaciens. 

RUECHE 
SCULPTEUR. 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16, SAUMUR 

Tombeaux en pierre, marbre k granit, Caveaux de fai 

Atelier eo face le Cimetière de Saumur, route de Varrains. 

M. RUÈCHE garantit la solidité de ses travaux, étant connu, du mit, 

pour faire le mieux et au meilleur marché. 

Chapelles couvertes en pierres de toules provenances, garanties imperméables. 

Trente nour cent meilleur marebé que partout ailleurs 

INSTITUTION LDLAUtE. fondée en 1841. 

PARIS, rue Gay-Lussac, 20, et impasse Royer-Collard, 9 et 12, PARIS. 

Préparation spéciale aux 

BACCALAURÉATS 
L'institution LELARGE , située dans le 

magnifique quanier du Luxembourg, se 

recommande aux familles*par les nombreux 

et rapides succès de ses élèves. — Cet éta-

blissement s'adresse : 
1° Aux jeunes gens qui pour un motif 

quelconque n'ont pas suivi l'ordre tradi-

tionel des classes et se trouvent arriérés 

dans leurs études ; 
2» ACX JEUNES GENS QUI ONT ÉCHOUÉ 

AUX EXAMENS. 

En 1885-86 l'Institution a fait recevoir 165 Elèves aux divers aum 

COURS SPÉCIAUX POUR LE VOLONTARIAT. ^ 

Le prospectus et la liste des élèves reçus sont envoyés aux familles sur si 

L'Institution reçoit également des ]«> 
gens de quatorze ans et au-dessus, n.ir«°> 
pas fait d'études latines, et les met en m ; 
sure de se présenter avec succès enDEts »» 

au baccalauréat é-sciences, et en «c*1 

ANS an baccalauréat ès-letlres. 

Chaque division ne comporte qu'»
n
 °* 

bre limité d'élèves et a ses P^"£ 
ciaux, tous licenciés ou agrégés de lu» 

sité, 

INJECTION PEYRIRD 
à Alger. LWI«*S ex-Pharmacien <. . M woie 

Peyrard est la. seule au nonk j
riu

rf 
_ aucun principe toxique ni cirque ,

p
j

yrar4 

réellement en i à 6 jours. Rapport: a Plusieurs méilecius d'Alger ont essaye ' „
lts

 de 10 >* 
sur 2.12 Arabes atteints d'écoulements récents ou chroniques, dont 80 malaiies ue ,jca|es ,p,ès61 

60 depuis 5 ans, 92 de i jours à 2 ans; le résultat inouï a donne 231 gueriscm» isonii U» 

8 jours de traitement. Deuxième essai, lait sur 181 Européens, a donne i° >"puarE»0165, 

l'inventeur E. PEYRARD, place du Gapitole, à Toulouse, et dans toute» 

GUÉRISONDELASUBDffl 
, Los TYMPANS ARTIPIÇIMS, bre™

1
 ,'

la
 cau*-'^ 

périssent ou soulagent la Surdite,^"X " Envoyer S ■ 
guérisonslesplusremarquablesontete »««•

 c0
,
Uc

nantle-_i
 jtê) 

pour recevoir franco un livrede SO pages,
 erir

 la Sc-
ions intéressantes des estais qui ont »te faits po» s d'A««£

paJ
rf 

et aussi des 1,ttres de recommandation de Do c ° ;
rce5

Ty*f
a

 ,. 

leurs et autres hommes éminents qui <>"' e r

a
£
m

i tt 1>'^ 
el les recommandent hautement. - M e"1™1'

 uotl
 P**^ 

Adresser 

s DENTS 

^LéonA.Fresoo 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE M«
0(IES 
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